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Le Cairo, le 14 Octobre 1883. 

Nous avons maintes fois declare 
que le Bosphore Egyptien n'est point 
un organe d'opposition systematique ; 
nous le repetons aujourd'hui, et nous 
le redirons chaque fois qu'on feindra 
de se meprendre sur nos intentions 
et stir nos sentiments. 

L'Angleterre n'est point une enne-
mie de la France, et nous n'avons pas 
a la combattre ; les interets des deux 
nations sont parfois rivaux, et de la 
lutte de ces interets jaillissent souvent 
des conflits et des difficultes que les 
deux gouvernements s'efforcent d'a-
planir, en donnant aux uns et, aux 
autres les satisfactions auxquelles its 
ont droit ou que les circonstances 
comportent. 

Les expeditions du Tonkin et do 
Madagascar ont souleve en Angleterre 
contre la France une mauvaise hu-
mour qui n'a lien de legitime, et qui 
sera certainement passagere. Pour 
posseder le plus immense empire co-
lonial que jamais puissance aft ob-
tenu , le gouvernement britannique 
n'en est pas encore vertu, esperons-le 
du moins, a pretendre au monopole. 

Au surplus, nous ne sommes ni au 
Tonkin ni a Madagascar ; nous sommes 
en Egypte, et nous faisons tous nos 
efforts pour y rester. 

Nous n'avons pas a redire comment 
les Anglais y sont venus, et comment 
nous, Francais, nous n'y sommes pas 
venus. 

Les hommes politiques ont clans 
leur bagage diplomatique une formule 
commode pour excuser leur impuis-
sance ; nous la leur emprunterons : 
o Tout cela est passe dans le domaine 
des faits accomplis. » 

Mais si ]'intervention est un fait 
accompli, l'absorption ne Pest pas, et 
it nous est bien permis de ne la trou-
ver ni loyale, ni bonne, ni necessaire. 

La politique anglaise est parfaite-
ment double dans la question egyp-
tienne. 

o Nous restaurons l'autorite du 
a Khedive ; nous reorganisons le pays 

sur des bases essentielles ; c'est 
une obligation pour nous ; mais 

« nous ne voulons nullement nous 
« etablir en Egypte ; nous voulons, 
« au contraire, nous en retirer le 
• plus tot possible. » 

Voila les declarations solennelles 
de M. Gladstone au Parlement et a 
1'Europe ; c'est la formule officielle, 
c'est le principe. 

Voici maintenant la pratique : 
Toutes les administrations publi-

ques sont passees en des mains bri-
tanniques ; recapitulons, encore une 
fois, pour les bonnes Bens qui elevent 
a la hauteur d'un systeme la politique 

des autruches et pensent eviter le 
danger en mettant la tete dans le 
sable. 

A l'Interieur, M. Cliffort Loyd; a la 
Justice,M. Benson Maxwel ; a la Guer-
re, le general Wood,le general Green-
fill, le colonel Watson , le colonel 
Duncan et une myriade d'ofliciers 
occupant les bureaux de l'armee; aux 
Travaux Publics, M. Montcrief; aux 
Finances, M. Vincent ;. aux Douanes, 
M. Gaillard ; au Cadastre, M. Gibson ; 
au Port d'Alexandrie, 51. Blumfield ; 
aux Phares, M. illorice; au Soudan,le 
general Hicks, etc., etc., etc., nous 
en pass ons et des meilleurs  ! 

Tout, aujourd'hui en Egypte est An-
glais. Eh bien, cet accaparement que 
ne justifient ni des capacites bien re-
marquables, ni une superiorite Bien 
certaine, ni un progres reel, ni un 
avantage pour l'Etat, cet accapare-
ment constitue-t-il une absorpti m on 
une reorganisation ? 

Fonctionnai:es atTubles de titres 
qui dissimulent souvent leurs fonc-
lions, ces messieurs sort - its des mi-
tres on des conseillers amicaux? 

Chaque jour, a chaque heure, ne 
froissent-ils pas le Gouvernement et 
les gouvernants, les Egyptiens et les 
colonies? 

Ont-ils fait quelque chose pour res-
taurer l'autorite du Khedive et de ses 
ministres ? 

Ont-ils entrepris une oeuvre utile et 
bienfaisante; tine seule, s'il vous plait? 

Tout au contraire: its ont deconsi-
dere le ministere dans l'esprit des 
populations qui l'accusent de servilite, 
puis leur impopularite a grandi de 
jour en jour clans un pays pacifique 
et pour ainsi dire moutonnier; its ont 
affiche en toutes matieres des preten-
tions extravagantes; l'un vent tout 
changer a l'interieur; it mine déjà 
!'oeuvre tame d'autres Anglais; it est 
sans egard pour la situation et l'ex-
perience des anciens serviteurs du 
Gouvernement; it les declaigne, petits 
ou grands, avec affectation ;l'autre 
condamne tout et enveloppe dans un 
egal mepris les actes et les apprecia-
tions des ingenieurs francais au servi-
ce du gouvernement de Son Altesse 
et ceux des ingenieurs indigenes ; un 
troisierne a lui soul modifie les lois 
dont les dispositions empruntees aux 
nations les plus civilisees ont etc 
etudiees et adoptees par des Commis-
sions composees des legistes les plus 
distingues du pays, Egyptiens, Italiens 
ou Francais; tous les autres font une 
besogne identiquo dans les autres 
services publics dont its se sont em-
pares. 

Tout est desorganise ; le malaise 
general du Gouvernement, de I'admi- 

nistration, du commerce et de l'agri-
culture s'accrolt toujours. 

En affirmant cette desorganisation, 
ce desordre, ce decouragement, cette 
incertitude qui pesent sur tous et 
paralysent tout , ne formlons-nous 
pas simplement une verite banale 
force d'etre evidente et, universelle-
ment constatee? Qui pourrait de bonne 
foi nous contredire ? Et alors ne nous 
est- it pas permis de blamer et de pro-
tester ? 

M. Gladstone, an nom du Gouver-
nement de la Refine, nous a promis 
l'independance et le retablissement de 
la prosperite et de I'ordre publics. 

Apres un an d'essais malheureux, 
apses la retentissante et sterile mis-
sion de lord Dufferin, rien n'a etc fait, 
rien, rien, rien ! 

Au lieu de l'independance promise, 
des agents qui agissent en maitres 
entravent toutes les administrations. 

Le Gouvernement memo n'ose plus 
se mouvoir. 

Au lieu de la reorganisation pro-
mise, la desorganisation est partout, 
sans mesure et sans borne ; et cha-
cun se demande comment l'aventure 
on nous sommes jetes pourra bien 
finir. 

Petit-on trouver mauvais que nous 
racontions nos miseres ? 

Nous no pouvons nous empecher 
d'etre des adtninistres, et nous som-
mes effrayes de la situation presente, 
plus effrayeS encore de l'avenir que 
nous preparent les agissernents incon-
sideres de reformateurs fralchement 
debarques , parfaitement ignorants , 
parfaitement convaincus qu'ils sont 
dotes d'une science infuse et exclu-
sive, meprisant, dans la serenite de 
leur conscience, tout ce qui n'est pas 
eux-merne, et munis de pleins pou-
voirs. 

En verite, nous ne demandons rien 
autre chose que ce qui a etc promis. 
Nous avons le regret de constater, 
avec l'Egypte entiere, que si M. Glads-
tone est sincere, it est bien mat se-
conds. 

Et, on parlant ainsi, nous ne von-
Ions pas fake de polemique ; nous 
sommes convaincus quo les Anglais 
peuvent faire le bien, comme nous 
sommes convaincus que depuis Tell-
el-Kebir, its n'ont encore fait que le 
mal.  

Qu'on y prenne bien garde : d'ici 
pen de temps, en face d'un *his 
inextricable, on reeonnaitra la since-
rite de nos avertissements. 

Le journal l'Egyptian Gazette, dans 
son numero du 10 octobre, public un 
long panegyrique du a la plume de 
son correspondant officio! et Irlanda is, 

bien connu an Ministere de l'Interieur, 
au sujel des mesures prises par M. 
Clifford Loyd, pour hIcher sur le pave 
de nos rues et dans les provinces les 
bandes de vauriens , de voleurs et 
mitres personnages interessants ac-
tuellement detenus dans les prisons 
d'Egypte. 

Le nouveau fonctionnaire anglais, 
qui, sous le titre d'Inspecteur des 
reforrnes, remplit, au moms, les fonc-
tions de Sous- Secretaire d'Etat a lln-
terieur, a bien mal choisi son moment 
pour manifester, a l'egard des rebuts 
de la societe egyptienne, ces beaux 
sentiments d'humanite qu'il n'a ja-
mais trouves dans son cceur pour ses 
malheureux compatriotes , pour ses 
freres, aux jours de la ligue agraire 
irlandaise 

Aujourd'hui la justice exemplaire et 
semmaire des anciens temps n'existe 
plus; s'il arrive par malheur a un 
moudir d'employer la courbache it est 
aussitot destitue ; l'instruction des 
affaires criminelles et penales qui se 
poursuivait dans chaque Mouderieh 
par un bureau special n'est plus miss 
en pratique, on l'a laisse tomber com-
me en desuetude; les tribunaux lo-
caux eux-memes, deviant l'imminence 
de !'installation des nouveaux tribu-
naux indigenes refot Ines, ne fonction-
nent plus que pour la forme, quand 
ils fonclionnent; la police et la 
gendarmerie, dont l'organisation ac-
tuelle est menaces par les change-
tnents quo veut introduire chez elles 
M. Clifford Loyd, vont de travers; en 
un mot, la machine judiciairc est ab-
solument detraquee les moyens 
de repression pour les crimes et les 
dents font defaut ou sont insuffisants. 

C'est au milieu de ce bean desarroi 
quo M. l'Inspecteur des reformes 
ouvre les prisons a ceux sur qui pesent 

de graves accusations. 
Nous disons plus haul, dans notre 

premier article que si les Anglais 
n'ont, lien fail, de bien en Egypte de-
puis Tell El Kebir, par contre its ne 
se sont pas prives de faire le mal. 

Le nouvel acte de M. Clifford 
Loyd est une preuve eolatante de nos 
affirmations.  

Au train on vont toutes ces fa-
menses reformes,devant la protection 
accordee a toutes les gredins de 
l'insurrection militaire, en presence 
des sentiments d'humanite dont le 
occur de certains de nos sauveurs est 
plein pour les voleurs do grands 
chemins et les detrousseurs de coin 
de t ne, nous pouvons nous atteudre 
assister prochainement a la rentree 
au Caire des jolis messieurs qui s'en-
graissent a Ceylan. 

Le spectacle de toutes ces tristesses 
est deplorable. 

Et dire que pendant tout, cola 
personne ne songe au paiement des 
indemnites accordees aux victimes du 
pillage 'et de fincendie d'Alexandrie. 

DUMAS POLITICIE N 

L'inauguration du monument de 
Dumas est proche. Déjà les portraits 
ont abonde et aussi les anecdotes. It 
semble que tout est epuise, que l'on 
a vide les livres et les souvenirs ; mais 
Dumas Ore est immense. Avec lui, it 
y a une belle carriere de chroniqueur 
a remplir entiere. 

J'ai relu cette semaine ses Memoi-
res, et it !West apparu, le prodigieux 
tombeur d'idees, tel quo son Ills l'a 
represents clans la preface du Fils na-
turel. Je sais peu de pages aussi ma-
gnifiques (Fie cellos-la ; c'est un how-
mage vibrant. 

Le Dumas qui a travaille quarante 
ans, qui a fait craquer le Journal, le 
Livre et to Thatre trop etroits pour 
ses puissantes epaules, est dit la avec 
une grandeur d'emotion Uses poignan-
te. Lorsqu'on parcourt ces dix series 
de memoires on Dumas se conte avec 
cette naive vanite qui est une de ses 
forces, le createur des Mousquetaires a 
l'air de ses hems ; it traverse la vie a 
coups d'a ventures, it est a la fois WAN 
tagnan, Aramis et Porthos. 

Ecrivain, hornme, amoureux, voya-
geur, grand enfant, il .est connu. Ses 
mernoires ont du - rests etc tenement 
retournes et pities, ses secretaires in-
nombrables ont tenement exploits les 
heures oh its se sont frottes a lui (on 
retrouvera encore des secrete fires de 
Dumas quand Ohnet sera cublie) 
quo me voila surpris de n'avoir pas 
vu déjà exhume quelque part ces 
jours-ci  ,  Dumas politicien. Et, pour-
tant, sous cet aspect, it est bien ex-
traordinaire et original, tragique et 
comique  I 

Avec son cceur chaud et son esprit 
emporte , Dumas devait acclamer les 
revolutions, on le sang bouillonne, on 
le mouvement entratne, on to courage 
pent etre impetueux et brillant. 

En 1830, Dumas s'est done jets en 
avant, it a pris son fusil des chasses 
de Villers-Cotterets, it s'est enthousias-
me dans la foule, helant des hommes 
au coin des rues,sauvant dansles mu-
sees les armures precieuses, eloquent, 
irresistible. Ceci, a la rigueur, est d'un 
revolutionnaire tnodeste, mais it a 
hien fait :mitre chose, lui qui avail de 
la Pailleterie dans les veines, lui dont 
le Ore etouffait un cheval entre les 
jambes et brisait un casque avec les 
dents. 

Ce qu'il a fait , le grand Dumas ? Il 
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'  [ 
—  Monsieur, fit le  commandant  i 

de place, par respect pour madame... Aux irinSH"S 
ALIN. pa 11\ 	.. 	. 

	

—  ... Mon ami, continuait de crier Aux aftieheurs 		 
Madame de Liniers, code ! je t'en ' Aux bala-yeurs 

Aux assureurs 
Aux con trOleurs, employes 
Aux machinistes 	 
Aux coi ffeurs et coilleuse,; 

Total. 

En fix:ant le salaire quotidien a3 francs, 
comme it y a. dans l'annee trois cents 
journee.s de travail, mes livres out donne 
pendant 20 axis le salaire a 692 personnes. 
Ales drames ont fait vivre h Paris pendant 

I  dix ans 347 personnes. En triplant le 
chiffre pour tonic la province 1,041. 
Ajoutez les ouvreuses, chefs de claque, 
Nacres, 70. Total : 1,458 personnes. 

Drames et livres en moyenne ont done 
solde le travail de 2,160 personnes.—Ne 
sont pas compris lh-dedans les contre-
facte_urs beiges et les trad.ucteurs (grangers. 

ALEXANDRE DUMAS. 

Corbeil.—Imprimerie Cret6. 

111algre ces chiffres imposants, et leur 
ingenieuse eloquence, Dumas ne fut pas 
elu. Quand il est mort, ce calcul refait 
aurait pn etre multipliO combien de fois ! 

Et cependant, Dumas qui avait remue 
tant de sommes fantastique— mime an 
Peruvian &Hoffmann, a quitte la vie de 
Paris ainsi qu'il l'avait prise — avec un 
louis ! C'est pourquoi ii aurait fait petit-
etre un mediocre politicien, lui, l'homme 
de toutes les fenetres par oil l'on jette son 
argent, lui ['homme des envolees de l'es-
prit et des clans irreflachis du cceur ! 

ALEXANDRE HEPP. 

Il etait un jour un colonel anglais qui 
avait le tic commun a tous les colonels. 

Il voulait passer general. 
Plus brave encore que son epee, il aurait 

desire une bonne guerre qui lui permit de 
se signaler par son courage, mais la paix 
profonde dont on jouissait alors ne lui lais-
sait que la seule chance de se distinguer 
par la belle tenue de son regiment. 

Aussi, a voir passer ses soldats taut 
proprets et si luisants, c'etait a croire clue 
chacun d'eux, au retour a la caserne, etait 
enveloppe dans une de ces gazes legeres 
dont, en France, nous entourons les baro-
metres pour les preserver des mooches. 

A l'approche de la tournee du general 
inspecteur, le colonel, qui voulait enlever 
les epaulettes etoilees taut desirOes, exa-
mina ses hommes et, leur trouvant le teint 
un peu echauffe, resolut de purger en masse 
tout le regiment. 

LES SOULIERS D'UN MORT 

11 sa rendit aussit6t chez un medecin 
qui Mail un —puits ne serait pas assez 
fort—un got,Cre de science. 

Je dis «gouffre» faute de pouvoir  trou-
ver un autre terme plus Onergique pour 
qualifier cet homme qui avait souleve les 
derniers voiles de la science a ce point 

guerissait de la migraine... Malheu-
reusernent pour ses confreres, il emporia 
son secret dans la tombe. 

Son savoiretait si profond qua,— alliez-
vous le consulter, —apres vous avoir dit : 
«Tirez la langue, » a Ia seule inspection 
de l'organe, ajoutait : « Vous tuourrez 
d'un couvreur qui vous tombera sur la 
tete ; » et il vous prescrivait un regime a 
suivre I!! 

Ce phenomena avait fouille l'hotneopa-
thiejusqu'a ['indiscretion, mais it ne souf-
flait mot de cette decouverte que, soixante 
ans plus Lard, Samuel Ifannemann devait 
rendre publique en se l'attribuant. 

OU LES SUITES D'UNE PURGATION 

Report._ 
• 	• 	• 	• 

Fr. 6,360,000 

I .100.000 
'257,000 
630,000 

80,000 
20,000 
60,000 

140,000 
'180,000 

93,000 

a ate tout simplement un heros, on 
Achille , un client d'Homere 

Void : On manquait de poudre 
t'IIotel-d Ville, on retour de Char-
les X etait possible. La Fayette des-
esperait. 

— Je sais oir trouver ce qu'il nous 

taut, dit Dumas. Donhez-moi un lais-
ser-passer pour Soissons, je m'empare 
de la poudriere et je reviens. 

La Fayette consent , et Dumas 
monte en carriole avec son ami le 
peintre Bart, a la conquete de in pou-
driere : it s'agit de forcer Ia main an 
lieutenant du roi qui commande Sois-
sons. En  route, l'expedition bourne h 

repo*. Dans  un village, Dumas en-

tre chez un marchand de rouennerie, 
achete tin demi-metre de merinos 
Mane, un demi-metre de merinos bleu 
et un demi-metre de merinos rouge 

et un manche a balai : pour douze 
francs il confectionne ainsi un dra-
peau tricolore qui , huche sun la car-
rioh, traverse les campagnes et ap-
vend a la province revenement de 
Paris; plus loin, armejusqu'aux dents, 
Dumas, donne du pistolet a son co-
cher qui ne vent pas marcher,s'em-
pare de la voiture et conduit lui-me-
me l'equipage cahotant jusqu'aux 
portes de Soissons. 

La, sous pretexte de voir le lever 
du soleil de Ia tour de la cathedrale, 
it decltire le drapeau blanc pour lui 
substituer son manche a balai ;  a Fat-

taque de la pond Here  1 

Les cheveux ebouriffes , — toute 
laine crepue dehors ; To cou ficele dans 
une cravate en corde a puits, la veste 
sans bouton, les mains sales, avec 
une chemise de quatre Ours, des ar-
mes a la ceinture, un poignard dans 
la poche, l'air farouche, le geste vio-
lent, Dumas se presente aux autorites, 
fait prisonnier sur parole, — a lui 
tout soul, colonels, capitaines, ser-
gents et somme M. de Liniers, gou-
verneur, de lui Hymen la provision de 
poudre de Soissons. 

Entoure de ses officiers, M. de 
Liniers sourit dedaigneusement 
cette sonatnation de 0 Monsieur 
Dumas,» qui sans se laisser intimider 
fait jouer les batteries de ses pistolets. 

De,vant cette menace, le comman-
dant sourit une seconde fois. Un si-
lence. Tout d'un coup, avancant d'un 

pas: 
— Messieurs, dit Dumas le Terrible, 

e vous donne ma parole d'honneur 
que si, clans cinq secondes, l'ordre 
ie m'ouvrir la poudriere n'est pas 
3igne, je vous brittle la cervelle, et 
e commence par vous, monsieur le 
lieutenant du roi 

« retais devenu tres-pale, racon-
te le heros de la scene; le double 
anon du pistolet que je tenais de la 

;vain droite n'etait qu'a un pied et 
demi de in figure de M. de Liniers. 

— Prenez garde, monsieur, lui 
dis-je, je vais compter les secondes. 

Et apres une pause : 
— Une, deux, trois... 
En ce moment une porte laterale 

s'ouvrit et une femme 111 paroxysme 
de la terreur se precipita -  dans rap-

partement, 
— 0 mon ami, cede I cede 

; c'est une seconde revolte 
des negres 1 Et en di-ant cela, elle 
tne regardait d'un (ell effare.  

supplie, fais ce qu'on to demande, 
nom du ciel. Souviens-toi de mon 
Ore et de ma mere, massacres a 

Saint-Dorningue. 
Je compris alors ce que Mme de 

Liniers avail entendu par ces mots : 
c'est tine seconde revolte des ne-
gres I  A  mes cheveux crepus, a mon 
teint bruni par trois jours de soleil, 
a on accent legerement creole, si 
toutefois au milieu de i'enrouement 
dont j'etais atteint, il me restait un 
accent quelcon'que, elle m'avait pris 
pour un negro et s'etait laisse aller 
une indicible terreur... 

M.  de Liniers coda, et apres avoir 
arrose largement son triomphe, Du-
mas revint de cette expedition de 
quaran',e-huit heures, trainant a ses 
trousses la poudrie conquise, charge 
de gloire.  II  s'etend voluptueusement 
Sur cette episode de mousquetaires 
que de sa vie, et pour confondre a l'a-

vance les sceptiques,i1 les renvoie au 
Moniteur, numero du 9 aorsit '1830. 

Queue satisfaction pour to maitre, 
toujours soupconne de broder sur sa 
personne, que de crier  :  Vous ne me 
croyez pas, oui, je le sais, parbleu, 
eh ! bien allez-y voir, si je blague 1  —
C'est que precisement it ne blague 
pas, il a ate l'etrange heros qu'il dit, 
et le republicain romantique. 

Aussi, le volt-on candidat aux elec-
tions de 1818. Sa profession de foi est 
un chef-d'oeuvre qui fait palir toutes 
les declamations creuses de ceux qui 
veulent se hisser sur le dos des tra- . 

 vailleurs  ;  elle presente en memo 
temps le compte prodigieux des som-
mes que met clans la circulation et 
clans la poetic d'autrui, un ecrivain 
fecond et suivi. 

Voici cette profession de foi, que 
Scholl, je crois, a poche autrefois 
clans ses papiers. 

Aux travailleurs, 
Je me porte candidat h la deputation. Je 

demande vos voix. Void mes titres. Sans 
compter six ans d'education, quatre ans 
de  notariat et sept annees de bureau-
cratic, j'ai travaille vingt ans a dix heures 
par jour ; 73,000 heures. 

Pendant ces vingt ans 
.l'ai compose 400 volumes et 35 drames ; 
Les 400 volumes tires a 4,000 en mo-

yenne et vendus 5 francs par l'un : 
11.853.600 fr. 

Les 35 drames joues 100 fois chacun, 
l'un clans l'autre 6.360.000 fr. 

Mes volumes ont produit : 
Aux compositeurs 	Fr. 264,000 
Aux pressiers  	528.000 
Aux papetiers  	633,600 
Aux brocheuses 	 120,000 
Aux libraires  	2,400,000 
Aux_ courtiers  	1,600,000 
Aux cominissionnaires 	1,600,000 
Aux messageries .  . 	100,000 
Aux cabinets litteraires. 	4,580,000 
Aux dessinateurs  . . . 	28,000 

Total... 	Fr. '11,853,600 
Mes dram,es : 

Aux directeurs 	 Fr. 1,400,000 
Aux acteurs  	1,225,000 
Aux decorateurs 	 210,000 
Aux costumiers .  . .  . 	140,000 
Aux proprietaires des salles 	700,000 
Aux comparses 	 350,000 
Aux garden et pompiers 	70,000 
Aux marchands des bois 	70,000 
Aux tailleuses 	.  . 	50,000 
Aux marchands d' huile • 	525,000 
Aux cartonniers  . . . 	_60,000 

	

A reporter 	1.100.000  

A la demande du colonel, il lui remit 
certaine potion purgative, en y joignant 
cette tres serieuse prescription : 

-- Vous en verserez avec precaution un 
quinze cent millionieme de goutle par 
hectolitre d'eau et vous agiterez longtemps. 

Au (lire de ce dieu de la science,la foie, 
qui 604 grosse comme nn petit cure-dent, 
contenait assez de liquid() pour que, cha-
qua mo's et pendant huh annees, tout le 
regiment pilt se regale,r a ventre 
tonne. 

* 

De retour au logis, be colonel avait pose 
la fiole sur line table. 

Son fibs Tom, age de trois ans, la trouva 
et, — flan ! d'un soul coup !! —avala ces 
bait annees de potion mensuelle pour tout 
un regiment. 

Grands dieux !!! 
A cette vue, un horrible cri d'effroi fut 

pousse par monsieur le colonel et madame 
la colonnelle. On courut a la hate chercher 
l'illustre praticien qui arriva encore assez 
a temps pour dire : 

--II est perdu! 
— Mais, docteur, voyez donc comme it 

a toujours bonne mine. 
C'est possible : mak, dans cinq mi-

nutes, dans 'une heure, peut-titre domain, 
it vous mourra entre les doigts. 

Et le docteur , qui tenait a se conserver 
la clientele de cette Camille en lui inspirant 
confiance dans son savoir, se retira en 
ajoutant : 

— D'un instant a l'autre, je vous ga-
rantis la catastrophe. 

Done les parents rOsignes s'attendirent a 
un rnalheur. 

Aussi, quand be petit imprudent cut ses 
dix ans, be gen& al... (apres quatre an-
flees de guerre pendant lesquelles it renou-
vela cinq fois son regiment, le colonel 
venait enfin d'etre noiume general a Ia 
suite dune soirée intime a la Cour il 
avait accompagne sur l'epinette une prin-
cesse du sang qui chantait un tai d'amour).., 
le general dit a sa femme. 

A quoi bon perdre noire argent a 
donner de l'instruction a Two, qui, d'un 
instant a l'autre, va nous mourn' entre les 
doigts ? Mieux vaut nous mettre ea frais 
pour Junior, l'unique espoir de notre nom. 

A douze ans, le pauvre Tom Narita de 
son parrain, qui, du fond des hides, lui 
ieguait une douzaine de millions dont les 
interets devaient s'accumuler intacts jus-
qu'a la tnajorite du filleul. 

Des ce moment, les souliers de Tom 
acquirent un prix fort apprecie de ceux 
qui, apres sa mort prochaine, comptaient 
les chausser. 

* * 

11 etait si bel et bien condamne que son 
Ore ne trot pas faire un vceu impie en di-
sant un beau matin : 

— Des que le treNs de Tom nous fera 
ses heritiers, je donne ma dernission pour 
alter planter mes choux dans quelque ma-
gnifique chateau avec pros, bois... 

— Et un jolt moulin, ajouta la mere. 
Huit jours avant la majorite de leur en-

fant, et sans avoir joui du moindre chateau 
ni du plus mince moulin, le colonel et sa 
femme s'Oteignirent pleins de bouderie 
contre leur fibs qui trainait toujours. 

Quand vint l'heure du mariage, Tom 
s'ecria : 

— A quoi bon faire une veuve? 
Et il se pelotonna dans ce celibat si 

doux pour l'homme rnillionnaire.  

Junior, que le futur heritage attendait, 
tit un mariage des plus riches. 11 n'appor-
tail que sa modeste part de cadet, mais it 
avait de si belles esperances ! ! ! 

Vingt - cinq ans apres, Junior, ,'() tout 
cet avenir magnifique qui lui souriait au 
our des noces, n'avait realise que sept 

lilies qui menaient grand ri .que de inouri• 
vierges faute d'une dot ; -- car les apoux 
Junior, dans l'esperence d'avoir bientOt la 
douleur de perdre Tom, avaient cru devoir 
croquer leur propre patrimoine. 

Its faisaient un petit menage d'enfer ; 
— d'heure en heure, depuis le premier 
jour, — madame ne cessait de reprocher 
a Junior la sante de son here. Sans ce 
fallacieux trebuchet de ('heritage, disait la 
bonne dame, elle aurait jadis epouse 
l'homme qu'elle. aimait, et, aujourd'hui, 
l'avenir de ses enfants ne serait pas corn-
promis par Ia tnauvaise foi d'un homme qui 
paraissait avoir etc bati par les Ronnains. 

Toutes ces (plerelles finissaient, a la ye-
rite, par un : « PATIENTONS », ma's cites 
se rallumaient a la moindre echeance. 

Bref, de Patientons en Patientons, les 
epoux Junior moururent, a leur tour, be 
nez au vent et sans avoir entrevu la terra 
promise. 

Quant 'a Tom, il jouissait toujours de 
son reste, bien dorlote par ses mattresses 
et ses domestiques, tous avides de voir 
leurs Loins inscrits sur le testament du 
vieux garcon. 

* * 

Le jour oil it constitua une dot de cent 
male francs a chacune de ses sept nieces, 
cites trouverent immediatement sept marls 
de bonne volonte qui se dirent : 

— Cent male francs de dot, c'est pen; 
mais Ina future a un oncle si riche ! I ! 

Et toujours comptant sur les souliers da 
mort, les sept couples se mirent a faire 
bon nombre d'arriere-petits-neveux qui, 
eux aussi, multiplierent a tel point que 
Tom, a quatre-vingt -deux ans, comptait 
123 neveux, qui tous, hargneux et rapa-
ces, lui tendaient leurs 1,230 doigts 
crochus. 

* 

A quatre-vingt-seize ans, Nude avait 
déja enterre deux generations de ses arrie-
re-petits-neveux, qui, les uns a Ia fine 
des autres, etaient tombes au grand trot!, 
apres avoir, nouveaux Tantale, vingt fois 
cru atteindre ces millions qui leur parais-
saientsi proches. 

Une troisierne meute, plus notnbreuse 
et aussi apre a la curee, avait done repris 
la piste. Daus toutes ces mains,  —  qui se 
fermaient en poing; par derriere, mais qui 
s'ouvraient suppliantes et bieu creuses 
devant lui, — Torn entassait en vain les 
cadeaux et l'argeat ; it n'en etait pas moins 
pour eux un voleur qui leur payail a peine 
les interets d'une soma derobee. 

A cent deux ans, le vieillard tomba 
tout a coup gravement malade. 

Enfin, la, crise si longternps attendue 
d'un instant a l'autre, so declarait ! ! ! 

L'illustre docteur avail prOdit juste ! ! 
Tom allait payer son imprudence ! ! 
Its allaient done enfin avoir l'assiette au 

beurre ! ! ! 
Malaureusement, 	tons les heritiers 

furent paralyses par une si douze emotion 
que pas un d'eux n'eut l'idOe de lui an-
voyer du secours. Aussi, par l'ab once de 
soins, la maladie ne se trouvant pas en-
couragee, bouda et disparut. 

* 

Comprenant gulls avaient fait one fausse 
manoeuvre qui pouvait leur attirer la ran-
cune de l'oncle, les neveux accoururent 
alors chauds d'affection et de tendresse 
pour le convalescent. 

Les Wes etaient changes. 
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Ce fut nn steeple chase. an  devouement 
pour arriver premier stir le testament. 

A son tour, le vieillard fut choye, nourri, 
heberge, fourni de tout pendant les vingt 
dernieres annees de; sa vie. Durant newt 
longue *lode, on ne lui laissa pas le 
temps de porter sa main a sa poche. II 
n'eui ('occasion de *orison qu'un unique 
sou, --- pour passer un pont, — at encore 
chacun de ses 531. neveux do Ia troisieme 
generation vint, le lendemain, lui dire 
avec tut ton de doi reproche : 

— Pourquoi rL) me ravez-vows pas do-
mande ? 

Vous comprenez les immenses econo-
mies que Torn, ainsi defrays de toutes 
depenses, devait avoir laissees a ses Uni-
fiers quand, a rage de centg vint -deux 
it se decida enfin a mourir. 

• 

Tons sauterent stir to testament. 
II ne contenait que ces settles lignes : 
«  Je remercie Ines neveux de r amour 
et du devouernent dont its out tentoure, 
sun Ia fin de sa vie. un pauvre vieillard 
rests sans ressources. La Providence 
les recomponsera de la delicate et dis-
crete generosite avec laquelle its m'ont 
secouru depuis lepoque de cette  mala- 
die qui me fut causee par Ia nouvelle de 

» la fuite du hanquier auquel j'avais con- 
» he toute ma fortune. 

Le testament disait la verite. 
Depuis vingt ans, les faineux souliers 

du wort n'avaient plus de semelles. 

E. CHAVETTE. 

M. GREVY ET LE ROI ALPHONSE 

L'attitude prise par Ia Petite France, 
dans l'affaire de la reception du roi 
d'Espagne, donne de rinteret au recit 
qu'elle a fait des incidents qui se sont 
produits ; nous y relevons cette ob-
servation, qui est des plus sages : 

q On blame beaucoup la vente d'un 
placard contre Alphonse XII et la 
distribution gratuite sur la voie publi-
que (run autre placard intitule le 

Uldan. 	L'origine de ces placards et 
leurs auteurs sont plus que suspects. o 
En revanche, le reporter de la Petite 

France eprouve le besoin de souligner 
ces mots : « Le roi est accueilli par 
des sifflets qui l'ont accompagne tout 
le long du parcours. o 

La depeche relative a la visite du 
roi d'Espagne au president de la Re-
publique est particulierement interes-
sante : 

L'entrevue a ate ce que sont Ia plupart 
des ceremonies de ce genre, assez froide et 
jusqu'a un certain point banale. Toutefois, 
Alphonse XII, qui etait visiblement emu 
par les sifflets et les tutees qui l'avaient 
accueilli sur plusieurs points de son par-
cours, et principalement a la gare du Nord, 
a proteste de sa sympathie pour la France 
et a manifesto, en quelques mots, le regret 
d'avoir vu ses sentiments meconnus. 

Apres un entretien d'une demi-heure 
avec le president, le roi s'est retire. 

Des sa sortie du palais, les sifflets out 
retenti de nouveau, metes aux cris de : 
Vive Ia France ! Vive la RepUblique ! 

Les trois dernieres lignes sont sou-
lignees. 

Le Petite France reproduit ensuite 
textuellement et en la soulignant une 
note publiee par la France et ainsi 

congue : 
Le president de la Republique ne de-

vait point se rendre a la gare du Nord 

pour recevoir Alphonse XII. 

M. Jules Ferry a contraint M. Greve h 
cette detnarche en menacant de donne!' sa 
demission et d'entrainer avec lui ses col-
legues, si to president de la Republique 
refusait d'adopter In ceremonial concerto 
entre le president du Conseil et M. Mol-
lard, ceremonial qui a eta communiqué 
prealablement a la presse reactionnaire et 
opportuniste dans un but facile a com-
()rendre. 

M. Jules Ferry n'a point craint, en 
°titre, de faire intervenir le menace de 
complications diplomatiques. 

La responsabilite do M. Jules Ferry 
dans cette demonstration publique,si con-
traire au sentiment national, reste done 
absolue. 

Ella reproduit aussi cello autre in-
formation donnee par la France sur le 
Conseil des ministres : 

La France assure que, au cours du 
Conseil, M. Jules Ferry a vivernent insists 
pour qtfune chasse a Rambouillet fat 
offerte au roi d'Espagne. 

Le president de la Republique, fatigue 
de son voyage de Mont-sons-Vaudrey, 
detait pas tres dispose a accueillir favo-
rablement cette proposition ; mais, en 
presence de l'insistance des ministres, it a 
fini par accepter. 

Ajoutons que les feuilles intransi-
geantes, prenant au pied de la letlre 
les pubblications de la Petite France, 
rendent a M. Gravy le mauvais ser-
vice de le feliciter de l'attitude qui 
lui est pretee par ce journal, mais 
contre laquelle son caractere bien 
connu proteste suflisamment. 

NOUVELLES DIVERSES 

Les journaux arrives de France 
nous montrent que la crise ministe-
rielle a ate plus wive et plus profonde 
que les depeches Havas et Reuter ne 
permettaient de le croire. 

Monsieur le President de la Repu-
blique a 1'inconvenient de posseder 
ua entourage intime, infiniment trop 
agile et trop mefiant ; en fin de compte 
it serait compromis par les petites 
menses et les grands airs de cet en-
tourage, si sa grande droiture ne le 
plagait au-dessus de tout ce qui de 
pees ou de loin, ressemble a une 
intrigue. 

Quoiqu'il en soit, la crise ministe-
rielle est conjuree pour le moment. 

Nos renseignements personnels 
nous font craindre qu'elle ne soit pas 
completement terminee. 

A Paris, autour de l'Elysee, on 
parte toujours de la rentree aux affai-
res de M. de Freycinel. Nous ne pou-
vons oublier le mal qu'a fait a la 
France et a l' Egypte francaise le triste 
ministere de '1882. 

Tous nos vceux sont pour le main-
tien du ministere Ferry. 

* • 

Le ministre de Ia marine a prescrit 
d'affroter a Marseille un navire a vapour 
pour porter en Cochichine et au Tonkin 
un millier de tonrteaux d'approvisionne-
ments. Ce navire prendra son chargement 
a Toulon et fera route pour sa destination 
vers le 45 octobre. 

• 

L'election du lord-rnaire pour ranee 
1884 a eu lieu a Londres. 

Le choix de la chambre des echevins 

s'est arrete sur l'alderman Fowler, depute 
conservalenr et banquier. 

Lorsq:ie Ia Chambre a fait connaltre le 
resultat do refection, une grande sensation 
et certain tunhlte se sont produits 
parmi les bourgeois reunis au Guildhall, 
Farce que election est contraire a ran-
cien usage, suivant lequel M. Hadley, 
doyen des echevins, aurait da etre elu. 

M. Fowler, le nouveau lord-maire, a 
voulu haranguer les bourgeois, mais ces 
deriders pousserent de telles clafneurs, 
qu'iI fut imposs ble d'entendre les paroles 
de Fowler. C'est at milieu du bruit 
que la reunion se separa. 

x. 

On ecrit de Rome a la Correspondance 
politique que le consulat general d'Italie a 
Tunis, gene provisoirement depuis le rap-
pel de M  .  Maccio par le vice consul 
Reboudi, va recevoir sous peu un nouveau 
titulaire clans Ia personne de M. Malmusi, 
consul d'Italie a Philippopoli. C'est la un 
symptnrue do l'entente e,tablie entre 11- 
talie et la France dans la question de 
Tunis. Le gouvernement fraucais a, en 

1  efiet, accueilli la domande du gouverne-
meat italien tendant a ce qu'un fonction-
naire du consulat general d'Italie a Tunis 

; assistk a tout proces intents a un sujet 
I italien.0r,comme to gouvernement francais 
1  a mis de l'empressement a realiser les vceux 
du gouvernement italien, relativement 
d'autres points, on pent considerer comma 
parfaite l'entente regnant entre les deux 
cabinets. 

FAITS LOCAUX 

Nous apprenons par le 3loniteur 
Pgyptien que M. Boulon Francois, 
frere Gervais-Marie, Directeur du Col-
lege Saint-Joseph an Cairo, vient de 
recevoir de M. le Ministre de l'Ins-
truction publive de France les pal-
[nes d'officier d'Academie. 

Cette distinction nous cause une 
joie Bien naturelle et bien patriotique : 
car, tout en recompensant un merite 
modeste dans la personne de M. Bou-
Ion Francois, elle dit hautement l'im-
portance qui s'attache a cette maison, 
qui a Ma rendu de grands services et 
qui est appelee a en rendre de plus 
Brands encore. 

• 

Dans la soiree de mercredi, vers 
huit heures et dernie, un violent 
orage, avec accompagnement de 
tonnerre et de grele, s'est, abattu sur 
la ville du Caine. 

Les grelons etaient de la grosseur 
d'une noisette ; heureusement que 
cola n'a dune que quelques minutes, 
car plusieurs accidents se sont pro-
duits dans ce court espace de temps. 

Les lanciers de la Compagnie du 
Gaz ont laisse la circulation fibre le-
vant les bureaux de l'administration. 

Le chancelier d'un de no grands 
consulats, qui avail perdu son cha-
peau dans la bagarre, s'est vu enlever 
les £7 cheveux qui lui restaient par 
)'avalanche de grele qui a brise toutes 
les vitres de notre imprimerie. 

M. X..., bien connu dans notre 
ville pour ses infortunes matrimonia-
les, est arrive chez lui la figure telle-
ment violette par les coups de gre-
lons, quo son spouse, le prenant pour 
un barbarin, l'a laisse toucher a la 
belle etoile... Belle etoile est une  

expression nn pen risquee dans la 
circonstance. (N. D. L. R.) 

El, an milieu de co desastre, LUI, le 
grand LUI, le beau LUI, LUI QUI N'Y 

• ETAIT pas, perd /3 sun le sommet de la 
grotto de l'Esbaieh, recevait brave-
ment )'averse et murmurait de sa 
donee voix  :  « C'est plus terrible qu'a 
Tell-El-Kebir, oil je n'otais pas. o 

4 

Dans un salon d'Ismailieh on cause 
medecine, la science, pas la purge. 

II Otait question de cures nom-
breuses operees parmi le petit peuple 
des begues. 

Pour savoir si une personne begue 
est bien guerie, quelqu'un proposa 
de lui faire prononcer d'un soul trait 
la phrase suivante : 

« Si ces soixante-six sangsues sont 
sur ces sourcils sans slicer son sang, 
c'est quo ces soixante-six sangsues 
sont sans succes I o 

Baroque, mais decisif. 

* * 

Un collaborateur detraque nous 
apporte le mot suivant : 

Connaissez-vous, there lectrice, le 
moyen d'être a votre aise en ayant 
beaucoup d'enfants ? 

Non n'est-ce pas? Eh bien hatez-vous 
de faire douze enfants, puis ayez-en 
encore un et vous serez a vos treize. 

Execrable, mais d'un exact... 

4. 

Cramponne-toi, Gugusse... etc. 
Un jeune veston-court cause avec 

une dame qui lui demande des nou-
velles de sa mere : 

— Madame votre mere, dit la dame, 
est une des plus jolies femme de ce 
temps. 

— Oh  I  ma mere, ma mere, re-
pond l'aimable idiot, it y a pas mal 
de temps qu'elle a Melo. 

Quelqu'un qui a du la trouver mau-
vaise, c'est le marchand de cafe qui 
se tient an pied des arcades, a cote 
du magasin des cent mille articles. 

Il kali assis sur sa chaise, tout a 
coup it se love, un client eloigne un 
peu la chaise,Ie marchand se rassied; 
vous voyez d'ici le tableau. II y avail 
la deux ponces de bone et, comme it 
en possede un de chanoine, ca  fit floc 
en eclaboussant tout le voisinage. II 
etait furieux, it y avait de quoi et 
pourtant la boue avail arnorti la chute. 

* * 

Nous etions hier chez !acquin. Fer-
nand, qui a l'epouvantable mania des 
mauvais calembourgs, s'adresse au 
Figaro et, de son organe le plus en-
chanteur : 

— Mon ami, veuillez me dire s'il 
vous plait quell oiseau est meilleur 
barbier que vous ? 

Tete du coiffeur. 
— Et bien, c'est l'hirondelle. 
— ?? ? 
— Parce qu'elle a ('habitude de 

rases' la term. 

• • 
Nous n'avons pas l'habitude au Bosphore de 

relever les coquilles qui echappent au correc-
teur, mais pourtant nous ne pouvons laisser 
passer inapercue celle qui s'est glissee a plu-
sieurs reprises dans un de nos Faits locaux 
d'avaat-d'hier. Nos lecteurs auront sans doute  

compris que notre redacteur avait voulu parler 
de la maison aka et (lamb"?' at non Chaudon. 

Its savent aussi bien que nous que M. Paul 
Chandon de Briailles associe de M. Victor 
Moot, est le petit-ills du createur de la Mare 
maison d'Epernay qui fit l'acquisition de 
lAbbaye d Hautvillefs, le plus beau cellier de 
MM. MoR et Chandon. 

* * 

En temps de Cholera el d'epidernie, 
l'eau minerals la plus propre a toni-
tier le temperament, et a tnettre I'or-
ganisme a [name de hitter contre 
l'invasion de la rnaladie, est ('Eau 
Ferrugineuse Alcaline et Gazeuse 
d'Oriol, medaillee a l'Exposition de 
Paris et. approuvee par l'Academie 
de medecine. C'est la seule can mine-
rale qu'on dolt prendre a tons les 
repas. 

Depot a Paris, 21, Faubourg Mont-
martre, a la pbarmacie Chevrier ; en 
Egypte, chez M. Andre Birder ; au 
Caine et a Alexandrie et dans toutes 
les bonnes pharmacies. 

DEPECHFS HAUS 

Paris, it octobre. 

On annonce que le Czar est rev enu 
a St. Petersbourg. 

Madrid, 11 octob re. 

Le Cabinet espagnol vient de don-
ner sa demission ; M. Sagasta est 
charge (Fen former un nouveau. 

Paris 12 octobre. 

M. Barrer° partira pour l'Egypte 
dans la huitaine ; it est alle aujour-
d'hui prendre conga de M. J. Gravy: 

Madrid, 12 octob re. 

M. Sagasta n'ayant pas accepts la 
mission de former le nouveau Cabinet, 
c'est, M. Posada Herrera qui en es( 
charge. 

CONSEIL SANITAIRE MARITIME ET QUARANTENAIRE 
D'EGYPTE 

Bombay 11 octobre 1883, 1  35  p. M. 

CONSUL BRITANNIQUE ALEXANDR IE 

Seulement douze daces de cholera da ns la 
ville de Bombay pendant semaine termina nt le 
9 octobre. 

(Signe) GOUVERNEME NT 

Alexandrie, le 11 octobre 1883, 
pour le President, 

L'Inspecteur General, 

Dr A RDOUIN 

CONSEIL SANITAIRE MARITIME ET QUARAI'tTEN AIRE 
D'EGYPTE 

NOUVELLES SANITAIREE 

Esneh, 12 daces de cholera  (  du  S  an 9 ). 
(Signe) : D' SAL EM 

Alexandrie, du 10 octobre 8 heures matin an 12 
memo heure. — Aucuo, daces de cholera. 

Esneh, 8 du 10 au 11 octobre. 
Rouaneh (assiout), 2 du 8 an 10 octobre. 
Keneh 0. 

(Signe) : D' FREDA 

Alexandrie, le 12 octobre 1883, 
Pour le President 

Le Secretaire General, 
A. LOMBARDO 

Vendredi soir, 12 Octobre 
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'FRCS- PROCHAINEMENT, 

Reotiverture des Ateliers de Port-Said 
Rue du Cerele, derriere le Consulat de S. M. Britannique 

P. AY F R 
GRAVEUR 

de la maison Stern, de Paris, 

DESSINATELIZ 

Esbehieh, en face le magasin Dracatos 

Specialite de Gravure sur Bijoute-
rie, Chiffres entrelaces, Timbres, Ca-
chets et Plaques de portes. 

ANTONIO VERONES1 
Maison fondee en 1853 

Depfit dlhorlogerie, bijouterie et 
joaillerie 

Avec atelier annexe pour reparations 
de montres et tout travail d'orfe-
vrerie et joaillerie. 

Mouski, au commencement de la de neuve. 
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A LOUER 
UN PETIT APPARTEMENT 

AU BEZ-DE-C1-AUSSE E 

Situe avenue de Boulaeq, vis-a-vis 
l'Eglise Anglaise. 

POUVANT SERVIR AU BESOIN D'ECURIE ET REMISE 

'adresser a M. J. RosO, avocat. 

SIMIN11■11111 

USSER & 
liaison du Café de la Bourse au l er  stage. 

Horlogerie de Suisse, Franoise et Anglai-
se : or 18 et 14 karats controlees ; montres ar-

gent et nikel. 
Medailles d'or et d'argent a l'exposition uni-

verselle de Paris en 1878. 
Reparations de tous genres de montres. 

n. 21. 

MAISON FONDEE EN 1865. 
G. Sfissmann. 

FOURNISSEUR de LL. AA. les PRINCESSES 
DE LA 

FAMILLE KHEDIVIALE 
LE CAIRE 	— 	RUE MO USKY 

Lunettes et Pince-nez, Or, Argent, Nickel, 
Ecaille et buffie, Verres, Etuis, Jumelles, Lon-
gues-vues, Microscopes, Loupes, Niveaux, 
Boussoles, Barometres, Thermometres, Areo-
metres, Hygrometres, Instruments de precision 
d'Electricite de Mathematiques, de Physique 
d'Arpentage et de Nivellement. 

Reparations dans les 24 heures. 

On se charge de l'expedition par poste de 
touts commande. 
1111111=1111111111NXIIIIIIISTINNItillallf 	  

AGENCE GENERALE 
FINANCIERE, COMMERCIALE ET IMMOBILIERE 

PALAIS MATATIA. 
(En face de l'Opera) GAME. 

LES DIVERS SERVICES DE VAGENCE 

COMPRENNENT : 

Operations de Bourse, — Avances sur 
Titres et Va7.eurs 

Achat et Vente de Marebandises, -- 
Prets Hypotheeaires. 

Aebat et Veutes dimmeubles et Ter- 
rains 

Location d'Appartements et tflagasins 
Construction de Maison et Edifices. 
L'Agence, pour etre agreable au public, 

met a sa disposition une vaste salle de lecture, 
dont l'entree est fibre, et ou on trouvera, outre 
de nombreux journaur et illustrations, tous les 
reaseignements sur ses divers services, l'arri-
vee et le depart des vapeurs ains que les depe-
enes telegraphiques. 

Les Bureaux, sont ouverts de 8 heures 
du matin a midi et de 3 heures a 7 heures du 
N.B. — Suivant traits, les annonces com- 

mereiales pour le journal le Bos- 
phore Egyptien sont revues par l'Agen- 
ce. 

BRASSERIE A.- BOHR 
AU CAIRE 

BIERE DEBAVIERE 
BRASSERIE PAPPENHEIM 

pres Munich 
a 60 fr. la Caisse de 50 Bouteilles. 

JEAN MALEK 
Maison Fondeo on 1806. 

FACTEUR, ACCORDEUR de PIANOS 

CHANGEE et REPARATIONS 

VENTE, ACHAT ET LOCATION 
DE PIANOS 

Esbekieh, route N° 56 — Caire. 
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CREDIT FONCIER EGYPTIE 
SOCIETE ANONYME 

Au Capital de francs 80,000,000 
Siege Social au Caire. 

Prets hypothecaires a long terme, 
remboursables par annuites calculees 
de maniere a amortir la Dette en 10 
ans au moins, 50 ans au plus. 

Prets hypothecaires a court terme, 
remboursables avec ou sans amortis-
sement. 

Ouvertures de Credit sur hypothe-
que. 

Prets sur nantissement. 
Depots de fonds en compte-courant 
Depots de valeurs sans frais. 

BOULANGERIE KHEDIVIALE 
G. GARUCKO ET ECONOMO 

FOURNISSEURS DE S.A. LE PRINCE HASSAN PACHA 

Tons les jours, 

Pain Francais, Allemand, Anglais et Grec. 

PAIN AU LAIT 

ET 

BISCUIT POUR CAFE ET THE 

a cote de M. Parvis, a l'arbre, entrée par larue 
du Mouski. 
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COGNACS & FINES CHAMPAGNES 
de Gabriel Cruon fils et Ce 

COGNAC 
Deli& pour la vente en gros : 

CHEZ DANIEL WEIL 

A ALEXANDRIE ET AU CAIRE 
AGENT GENERAL POUR L'EGYPTE 

On trouve en stock des cognacs de 1875, 
1870, 1865, 1860, 1854, 1838, 1830, 1805. 

ADMINIIJTRATION 
DES 

PAQUEBOTS - POSTE KHEDIVIE 

Service provisoire pendant la nurse des mesures 

Quarantenaires actuelles. 

Ligne hebdomadaire entre Alexandrie et Port-
Said, en coincidence a Port-Said avec les 
departs et les arrivees des bateaux de la 
Peninsular and Oriental Company de et pour 
l'Angleterre et I'Italie. 

Depart de Port-Said : chaque Jeudi des l'ar-
rivee de la Malle de Brindisi. 

Depart d'Alexandrie : Avis sera donne, 
chaque semaine, au public:, du jour du depart 
aussitot que sera connu le jour probable de 
farrivee a Suez de la Malle des Indes. 

Ligne bi-mensuelle sur la Grece et la Turquie : 
Depart d'Alexandrie le Mercredi de chaque deux 
semaines a 10 heures a. m.,a partir du 15 float, 
pour Constantinople avec escale au Piree, 
Smyrne, Metellin, et les Dardanelles. 

Ligne bi-mensuelle de la Mer Rouge et de la cote 
de Saumalie : Depart de Suez le Vendredi de 
chaque deux semaines,h partir du 17 aoftt,pour 
Djedda, Souakin, Massaoua, Hodeida, Aden, 
Zeila et Berbera. 

Alexandrie, 8 Aont 1883. 

Caire, 11 octobre 1883. 

AVIS 

Le soussigne porte a la connais-
sance du public qu'ayant vu dans le 
no 4 41 du journal le Bourhan, le de-
menti de l'avis qu'il a insere dans le 
meme journal n° 140 ; 

Attendu qu'il n'a aucune preuve 
du dementi qu'il donne, dementi ano-
nyrne ; 

Par consequent, it donne au dit 
journal le dementi le plus formel, at-
tendu qu'il peut donner toutes preu-
ves possibles pour prouver la verite 
de l'avis qu'il a déjà insere dans le 
meme journal n° 4 4 0 et ceci est sa 
derniere reponse a qui que cc soil. 

ATINASIO MAGNIARI. 

e  Da4c•rr 

VINS FINS DE CHAMPAGNE 
DE LA MAISON 

oSz I-I Ai. NUE) CO NT c: 
•0!!1, 

A EPERNA Y (Marne) 
WI* 

D. ELEFTIHIPARION 
Seul Agent pour l'Egypte. 

Le Caire. 

Depot dans tous les prineipa,ux Atablissements : ItOtels 
et Restaurants. 
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